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«Du XVffle siècle
à aujourd’hui, il y a
un vécu commun des
travailleurs pauvres»
Malgré la
politisation
de la lutte contre
la pauvreté,
on assiste au retour
de stratégies
de survie d’Ancien
Régime, constate
l’historienne
Laurence Fontaine.

Recueilli par
CLÉMENCE MARY

Terrible constat:depuis
trente-cinq ans, la
pauvreté ne baisse

plus en France, où 4,8 mil-
lions d’habitants vivaient

avec moins de 940 euros par
mois en 2020,selon le rapport
annuel de l’Observatoire de la
pauvreté paru en décembre.
Malgré l’Etat-providence, les
minima sociaux, et les alloca-
tions chômage, on observe le
retour de certaines stratégies
de survie économique qui
avaient disparu pendant les
Trente Glorieuses, note rhis
torienneLaurenceFontaine,
spécialiste du marché à
l’Epoque moderne. Dans Vi-
vre pauvre. Quelques ensei-
gnements tirésde l’Europe des
Lumières, cettespécialiste du
marché àl’Epoque moderne

brosse un vaste panorama de
la condition des classespopu-
laires au XVIIIe siècle. Elle
montre comment les Lumiè
res ont radicalement changé
le regardporté sur lespauvres
et sur la misère. Et comment
s’ancrent dans cette période
certains des questionne-
ments politiques toujours à
l’œuvre aujourd’hui. Puiser
dans les réflexions des pen-
seurs de l’époque permettrait
peut-être de sortir d’une
vision purement chiffrée de la
pauvreté pour restituer la
capacité d’action et l’estime
de soi des classes populaires,

plaide l’historienne.
Votrc livre révèledes simili-
tudes étonnantes entre
les conditions de vie des
pauvres au XVIIIe siècle et
ceux d’aujourd’hui. Com
ment l’expliquer ?
Je constate une continuité,
un vécu commun des tra
vailleurs pauvres par le retour
de stratégies de survie qui
avaient disparu pendant les
Trente Glorieuses. Dans les
«petits métiers», ou chez les
travailleurs des plateformes,
on essaie de se prémunir
d’une déchéance liée aux re-
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venus précaires, à la baisse du
pouvoir d’achat, à des retrai
tes incertaines ou au détrico
tage des avantages sociaux.
On se tourne vers la pluri
activité, très en vogue au
XVIIIe siècle. La location ou
sous-location de son apparte
ment ou même d’une cham
bre, la revente de biens par
fois fabriqués artisanalement,
sur des marchés informels ou
des sites comme Leboncoin,
sont des façons de gagner
un peu plus d’argent, à côté
de son activité principale.
La culture de jardins se revivi
fie aussi. Au XVIIIe siècle,
les employés du textile, ou
les femmes qui balayaient le
charbon sur les bateaux
avaient le droit
de ramasser et
de revendre
les déchets de
leur activité.
Ces stratégies
étaient partie
intégrante des
économies po
pulaires. Tout le
monde essayait
d’entrer dans
le marché. Aujourd’hui, la ré
forme des retraites remet en
lumière les mêmes catégories
de personnes: ceux qui se
sont usés au travail, n’ont pas
travaillé beaucoup, ou pas as
sez, comme les femmes, no
tamment dans les familles
monoparentales, quintes

sence de la pauvreté déjà au
XVIIIe siècle.
Les femmes continuent
d’être les premières victi
mes de la précarité, mon
trez-vous.
Veuves, ou seules avec
enfants, les femmes repré
sentent à l’époque la grande
majorité des pauvres. Leur sa
laire leur permet de se nourrir
mais pas forcément de s’ha-

biller, et elles n’ont pas de
quoi s’occuper de leurs
enfants. La prostitution
apparaît souvent comme un
recours, même temporaire,
à côté de l’économie infor
melle. Des auteurs comme
Romans de Coppier alertent
sur le peu de métiers aux
quels elles ont accès, expli
quant en partie leur condition
misérable. II souhaite leur ré
server des métiers comme la
médecine ou l’enseignement.
Pour inverser la donne, le mi
nistre Turgot acte en 1776 la
suppression des corpora
tions. Mais il est immédiate
ment renvoyé. Aujourd’hui,
les femmes sont toujours en
première ligne parmi les
«pauvres structurels», auxcô
tés des infirmes ou des per
sonnes âgées :elles pâtissent
de perspectives d’emploi ré

duites, de jobs
précaires, de
salaires plus fai
bles, et d’une
surreprésenta
tion dans les
métiers infor
mels (95% des
femmes enAsie
et 89%en Afri
que subsaha
rienne).

La prise en charge de la
pauvreté n’est pourtant
pas la même au XVIIIe siè
cle et en 2022...
La différence majeure bien
sûr, c’est qu’entre-temps a
émergé un Etat social incarné
dans des politiques publi
ques, qui ont remplacé la cha
rité dans la prise en charge de
l’assistance. Les inégalités ont
cessé d’être légitimées par
l’Eglise, elles ont été rempla
cées par les inégalités liées au
marché. La lutte contre la
pauvreté a changé, mais s’ac
compagne du retour d’une

conception de la pauvreté vé
cue comme un risque. Malgré
l’Etat social, on peut encore
subir les aléas de la vie, quand
on n’est pas propriétaire ou
qu’on est dépendant des seuls
revenus du travail. Les tra
vailleurs doivent alors faire
appel àl’aide d’associations.
Cette conception s’était effa
cée au XXe siècle au profit
d’une pauvreté définie
comme un état ou un statut,
par un seuil économique de
50% à 60% du revenu mé
dian, ou par la mesure budgé
taire du panier de biens
considérés comme indispen
sable à la survie. Les deux vi
sions coexistent aujourd’hui.
Les Lumières inaugurent
justement un grand chan
gement dans la conception
et la prise en charge de
la pauvreté. Comment
expliquer ce tournant?
Jusque-là, les pauvres sont
considérés comme vicieux,
paresseux. Les autorités cher
chent à cacher les mendiants
dans des dépôts dédiés, des
hôpitaux... En 1777, l’Acadé
mie des sciences, arts et bel
les-lettres de Châlons-sur
Marne organise un concours
qui montre qu’un change
ment de regard s’opère. II pro
pose de réfléchir à de nou
veaux «moyens de détnnre la
mendicitéen rendant lesmen
diants utiles à l’Etat sans les
rendre malheureux» pour sor
tir d’une répression vaine.
Près de 125 contributions
nourrissent le débat sur com
ment donner du travail à tout
le monde. Elles dénotent le
passage d’une vision morale
à une réflexion politique tra
versée des idéaux des Lumiè
res. Alors que les pauvres
étaient traités comme une es
pèce à part, déshumanisés,
l’un des lauréats du concours,

l’ecclésiaste et journaliste Le
clerc de Montlinot, barre le
mot «pauvre»et appelle àparler
de «cet homme». La charité,
qui servait à illustrer l’excel
lence morale du riche, se re
configure dans la bienfai
sance, puis la philanthropie.
Toutes les classes sociales
sont touchées d’une empathie
nouvelle. La pauvreté devient
une question politique, et
c’est à cette époque que nais
sent les débats qui nous tra
versent encore aujourd’hui.
Ce changement de men
talité s’accompagne-t-il
d’une remise en cause du
système?
Dans une certaine mesure,
oui. II devient légitime que
l’Etat remercie la force de
production des travailleurs
pauvres dans un souci de jus
tice. La pauvreté va trouver de
nouvelles causes sociales et
économiques, liées aux crises
ou aux bas salaires. Le refus
du mépris subi par les pau
vres émerge avec un discours
sur les inégalités. Leclerc de
Montlinot déplore que tout
soit donné aux riches, qui dis
posent de filets de sécurité.
Les propositions politiques se
complexifient et cherchent à
prendre davantage en compte
la capacité d’action des per
sonnes, comme aujourd’hui
lorsque, dans les pays en dé
veloppement, les ONG don
nent de l’argent aux plus pau
vres pour les laisser entrer
dans le marché, plutôt que de
leur fournir des sacs de nour
riture.
La vision actuelle de la
pauvreté, trop chiffrée,
limite-t-elle, selon vous,
cette capacité d’action?
II est nécessaire de
trouver une mesure
qui intègre la capa
cité des gens à vivre
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Dien,ieur iibertere
elle et pas seule
ment levolume des
aides reçues ou le
niveau de revenu.
Cette idée est pré
sente chez des
penseurs comme
Amartya Sen, No
beld’économietrès
influencé par les
Lumières. II acons
truit un «indice de dévelop
pementhumain» qui inclut le
bien-être mesuré par l’espé
rancedevie,ralphabétisation
et le PIB... Dans la Déclara
tion d’indépendance des
Etats-Unis, égalementnour
rie des Lumières, l’idée que
lespauvres ont droit àla vie,
à la liberté et à la recherche
du bonheur, et que les gou
vernements doivent lutter
pour, est explicite. Le philo
sophe allemand Axel Hon
nethappellelui aussiàrecon
naîtrecettecapacitéd’action,

et revendique un
droit à l’affection,
en écho au «droit à
la tendresse»valo
risé par Leclerc de
Montlinot. De plus
en plus d’asso
ciations se préoc
cupent decetenjeu
dedignité,d’estime
de soi quiconcerne
tous les humains.
Mais il n’est pas
encore assez pris en
compte par les
législations.

VIVRE PAUVRE
LAURENCE
FONTAINE
Gallimard,

512 pp„ 24 €.
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La Blanchisseuse de
Chardin (1699-1779),
huile sur toile. Musée
national de Stockholm.
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